
Une enquête 
officielle > 

est ouverte 
iies envoyas à !» Ministre de la 

Guerre y participeront 
Quelle est la eau; le étonnante de la colli

sion qui eaueutfle «otre coamp d'aviation 
nanMare de Douai ? 

j ! est bien difficfl fe dé répondre quant à 
prisent. 

Le» lointains Uanc tas de l'accident, inter-
%>Rés, ne savent q-,i. j dire. 

Ils croient que pat 'suite d'une fausse ma-
ntmrvre l e biplan d a capitaine Dubois est 
venu se jeter sur c elui du lieutenant Pei-
gnian. 

Tous deux voulurc nt éviter l'horrible ac
cident. Ils tentèrent f e monter, mais le bi
plan du capitaine eu gTOcha par son hélics 
tes !Hs tendeurs du 1 Man du lieutenant qui 
fut en quelque sorte " happé puis coupé en 
deux. 

Il semble que ce *»it , jusqu'à présent, à 
cette hypothèse que s ' Is t arrêtée la commis
sion d'enquête compiHiée d'officiers et de 
constructeurs nommé e par le générai Mi* 
quel DaJtQD. 

Une visite sur les l ieux de l'accident n'é
difia guère tes enqoebs 1rs car on ne trouve 
plus que des débris d<*i deux biplans. 

L'enquête officielle le poursuivra néan
moins. 

Elle aura une i m pet-tance d'autant plus 
grande que M. Millf-mind, ministre de la 
Guerre a envoyé à Domii un de ses officions 
d'ordonnance et a oh. ingê M. le comman
dant Labadié, chef du igroupe d'aviation de 
Reims et deux officiers aviateurs de parti
ciper à l'enqu-M" ouvei*? a La Brayclle. 

Les obsèques 
auront Heu Vendredi 

Tl est vraisemblable c l i e les obsèques des 
feux victimes de l'aviation auront Heu ven
dredi. 

Elles seront célébrées; avec un éclat par
ticulier et «attiseront si' ««ment dans Douai 
une grosse émotion, ci r les morts étaient 
des officiers fort estim es de la population 
et dont le souvenir restera cher à l'esprit 
de nombreux amis. 

A". \V. 

•er les grandes ligne) de l'avis qo'U a été 
chargé de Rédiger sur le texte arrêté par la 
cammiîsion spéciale. 

m 
LACQUIT BLANC 

Pari?, 10 juin. — On a distribué aajour-
tfhui à la OhaJiïbre la proposition de loi de 
M. Emile Bender et plusieurs de ses collèsrueî 
tendant à étendre le bénéfice de l'acquit blaac 
aux liqueurs, vins de liqueur» et apéritifs, pré
parés exclusivement avec de l'alcool de vin 
de marc ou de fruit. 

La réforme électorale 
LE SECTIONNEMENT DE LA SEINE 

ET DU NORD 

Pjffis, ÏQ juin. — MM. Goniaux, Guislain, 
Le Ro.», Pa*quaff, Deromaioe, Lemfre, Potié, 
etc. ont déposé l'amendement suivant au pro
jet de réforme électorale : 

Rédigor comme «uk l'article 3 ; 
« La circonscription électorale est constituée 

par le département ou /par un groupe du dé
partement établi suivant le tableau annexé à 
la présente loi. 

• Les départements de la Seine et du Nord 
sont sectionnés cotfiormomen: au tableau sus
mentionné. » 

A LA CHAMBRE 

Un nouvel assaut 
des arrondissementiers 

contre le Ministère 
A propos do la délimitation da la majorité repu-

hlloalna. — Vlta Inoldanta. — M. Poincaré 
obtlont un nouveau vote do confiance a la 
presque unanimité. 

NoùVeîîes 
Tarlen tent aires 

Les retraites des mineurs 
t E RAPPORT DE BASl.Y APPROUVE 

PAR LA COMMISSION 
Paris. loijuio. — La Cixmmission des mi

nes, réunie cet après-midi à' la Chambre sous 
ta présidence de Bœdy, a ;«pjirouvé 'es termes 
du itauuurt de ce dernier r>ur sa propre pro-
posjftion relative aux cariseteet de secours des 
ouvriers mineurs. 

Elle- a admis le principe iCuhe caisse unique 
pose concession ainsi que le vote au scrutin 
de liste •cas enveloppe aSiec 4a cabine. Elle 
n'a iiaâaTâf te inn«» t qtie sur un point en 
fixant à deax ans te séjouM dan» Sa concession 
au lie» d w an. tfciffre r*imposé-par Basly (la 
loi disait d m ans.jVj*gi*tiia' nécessaire aux ou
vrière pour âcn ^Wjfc*m>-

M. Rodeo » «jufWroilue S la-aaromission 

Un amendement de "Basly 
LES COMMCtHE* E,T LES RETENUES 

flftMt LES SALAIRES 
ParisL ïg jam. — Afn-raaement à 1a loi des 

finances tendant à obliger les Compagnies 
I nMfn àcommunéquitr aux administrafteure 
aies i iiimiii de secours les nièces comptables 

1 ij'mia aux retenues opémées sur les salaires 
des oneriers ja-V-* ""^ «par le citoyen Emile 
Baetjr, dépoté. 

Les Compagnies honjflèrcs sont tenues de -
mrnrnuolouer awx anmixirsXiatcurfi des caisses 
de IIF '*"*" des ouvriers mineurs instituées 
par fa toi do 20. tpum i*(4 les registres et piè
ces de comptBfcfloté pouvant justifier Vrs rete-
•MaS^openBes sur* te satané de leurs ouvrière. 

• 

Pour les soutiens dé famille 
•UN AMENDEMENT 

OIE M l DANIEL VINCENT 
Paris, i o }"•*>• — *fci tDamnrf Vincent a Ai-

(poBé vff' ••»tfmenfl tanurant à la loi de ftnan-

E» ce'Oui concerne* les jeunes gens ayant 
eut aactanation de jésidlence, et résidant rffec-
&, «j à l'étranger c lopuis deux ans au moins 
au i" janvier de l'appeil de leur classe, et jus
tifiant de leur inuoIKté de soutiens indispensa
bles de familk-, l'allocwoon, journalière prévue 
par les articles 22 de Jfa loiôu 11 mars 100s et 
T02 de la loi du 8 arafl 1910 est accoudée par 
les oommissKm dépar tementaîes sur avrs mo
tivé du «spnéseotant «le la RépuWique à lé-
Irranger en supplémem de la quotité de 10 % 

"s.-g&r tes lois pnaoitées. 

LES COtNSEJLS DE CUERRE 
Paris, 19 juin. Il a commission sénato

riale de l'année s*«st -ré* «nie sous la présidence 
de M Alfred Mézienee. Elle s'est occupée à 

ooveau du turojet relatif à la nâforme des oan-
eife.de guerre et entondu,M^GeiVBas.expo-

La grève des Inscrits 
Maritimes 

IMPORTANT MEETING A MARSEILLE 
Marseille, 19 juin. — I.es inscrits marili-

nws se sont réuni* ce tua tin, A dix Iwures, 
en grand nombre, à la Bourse du tra.v»H, 
sous la pr©sîdiE"nce rto M. Augustin II a été 
aussitôt procédé à la formation d'un comité 
de grève perm*oent. 

L'ordre (hi jow .suivant a été WtM : 
•1 Les équipâmes préswÉs rju port .le Mar

seille, nSinis à la flourae du Travail, affir
ment à la population avoir tout fait pour 
éviter tm conflit, constatent qtie les SM* 
sions prises hier soir pour re&dre la grève 
effoctiv» aujourd'hui ont été respeHoes pn*" 
tous les équiipa^s et d«i<.!ar«>nt être prêts 
b. continuer la Kltte jusqu'à, c* que les ar. 
moteurs aient daicn« diiscuter ». 

Après 'jn appel do M. Jouhaux, de. la 
C. G. T., a la soUdaiil': dos grévistes, tu 

m a pris fin sers mili .suiis inci-
d&nL 

LES PAQUEBOTS EN PANNE 
Marseille, J9 juin 'on^e heures). — Le 

irrouveTOent grtivLs'.-.' s'acoantoa. l,es martes 
rxi paquebot' <c Oirtô-II », du » F'elix-Tona-
che », de \a « Saivoie », du « FY-lion 
1" « Ispaliaa », au Saint-Augusiùi » et 
de la « Vilbe-de Naples » ont dôbarqin'-. 

Le « Gorté-II » devait partir a deux hou. 
res avec le service de là poste, A destina
tion de Ba^tia. 

Les dépêches seront expédiées par la voie 
de Nioe. 

DECISION MINISTERIELLE 
Marseille, li) juin. — l̂ e souvornement 

vient de mettre à la disposition des arma
teurs 200 marins de l'Etat, qui sctxmt em
barqués sur te « Corta », io • Fciix » et sur 
la « Ville de Ciotat ». 

\j* pmni-ir détaéheOMnt df marins est 
arj'ivé Je Toulon vers une limu-o. 

A DUMKERQUE 
LA GREVE GENERALE 

VOTEE A L'UNANIMITE 
DiinkerqU'O, 10 juin. — Ce matin, aucun 

inscrits IÏ« s e s* préeenté à son bord, et les 
ouvriers du port ne 30 sont pas rendus A 

travail. Inscrite et dockers se sont 
licwTOS et deairie à la Bourse 

Los quais et les en tripots sont fisros 
rnafitarreirtcnt. 

Aucun incident nie) s'e.3t roiu'rpt. 
Dsux nouvelles réunions ont ea lieu, Cet 

orpres-midi. 
Dunkerque, 19 juin. — lies inscrits mariti

mes, n&uïri'S oot «Mfeu mMi, à la Itourse du 
travail, ont voté à l'unanimité lu grève Séné. 
talc. 

Le chômlage est déjà li pBa prés complet. 

Dana loa autres ports 
AU HAVRE 

Lte Havre, 19 juàn. — Aucun modent no 
s'est pioduit dapuis »'a déclajiation dé gtt vc. 
ïjes grévsistes tiennent moethlg BUT ineetin};. 
Ils ee sont réunie ce matin, A :ieuif heures, 
A la Bourse du travail. 

Toujours le môme servK» d'ordre autour 
des bàtàmsnpts et des quais des différentes 
Canmp&gnies 

A BORDEAUX 
Bordeaux, 19 juin. — Le' iMUtte ô>s Rré-

vtstes inscrits maritimies est de llti dont 80 
pour le paquebot » Ctiili », qui doit partir 
dans une huitaine de jours :>our l'Apaiérique 
du Sud. 

Le reste diets grévistes se répartit sur trois 
vapeurs dont les équiipoge^ font prvve. 

A SArNT-NAZAIRE 
Nanfop, 19 juin. —• f.e mot d'ordre de Jîrè-

vrt a été suivi à Datnt-Naaalra, 00 les doc
kers et les irtntiers ont qoftté )a trav.ift. 

Les chômeurs sont au nombre d'un mfl-
lier. 

On) croit que la grève sera rie "courte durée.. 

DIMANCHE 30 JUIN 

Les Robinsons du Maroc 
par Ch. M A LATO 

PaxiA, 19 juin. — Comme aux lendemain» 
1 sensationnelles les députée sunt 

pou nombreux aujourd'hui. 
M. Paul Deschanel, président, ouvre la 

• à 2 h. 25. MM. Poincaré, Mill 
et GiiLst'hau sont au banc du gouvernenu ni 

Un projet de résolution 
de Breton 

M DESCHANEL annonce A la Chambre 
le dépôt par M. Breton et quarante d 
i-ollôgues d'un projet de résolution ainsi 
conçu : 

.c La Chambre invite le gouvernement, à 
|>oui-su.ivre la réalisation de la réforme élec
torale avec le concours de la majora 
blicairxi des deux Chambres. 

La lecture de ce projet provoque sur de 
nombreux bancs des rires et des exclama
tions ironiques. 

M. DESCHANEL. — La Chambre deman
de-telle l'appel nominal des 40 signal 

AU CKNTHE. — Non, non, ce n es! 1 
peine. 

M. BRETTON escalade la tribune pour dé
velopper son projet de résolution. 

Le Hrputé du Cher s'étonne de U 
dont M. le président du conseil conçoit la 
composition de la majorité répubir. 

M. BRETON'. — .le n'ai pn.4 apm 1 
surprise que 200 voix républicaines ne 
tituaient qu'une traction infinie de 
rite républicaine. 

J'ai constamment défendu ta politique 
d'union des gtttche*. Je n'ai quitté le parti 

•ivoir refusé de nie 
déshonorer dans des alliances avec la droit* 
(Appl. à tranche.) 

LAUCHE. — Vous Mes jiiloux de noua 
voir compris da 
Voua avez pourtant été dans nos rany.; ' 

M. BRETON'. — J'ai fait partie, je k sais 
comme je l'ai dit du parti unifié, mais je 
l'ai quitté pour ne pas me prêter à des & Mi
litions inavouables. (Vives protesfation-s à 
l'extrême fauche.) 

LAUCHB. — S'il n'y avait pas eu un p/r (i 
socialiste qui eût préparé î» M. Breton nue 
circonscription dans le Cher, il 1 

(Trèa .bien, A l'extrême gauche.) 
M. BRETON. — J'ai été élu pur la disci

pline des républicains. 
C'est pendant quelques minutes un ch <s-

sô-croise d'a|iostrophe.s entr.; l'orateur que 
-soutiennent les arrondissementiers et l'ex
trême (fauche.) 

M. Deschanel s'époumonrio pour rétaldir 
te calme. 

M. BRETON. — Je puis rappeler que M. 
le président du conseil traitait naguère les 
socsaUstee unifiés a,vee Uio'-ns de tendresse 
qu'aujourd'hui. (Exclamntiens.) 

Ije vote d'hier a dém 
ùn^fort^^dT^ne/ l î l f ipof 1 . -pieTâ"lrrâîO?' 
majorité des groupée 'l'1 Rauche ne pouvait 
pas admetlr.' La proporUonnelIe intégrale et 
qu'il était essentiel de lui faire des conors 
sions pour- que la réforme aboirti.sse avii 
son concours. Depuis longtemps il était <!<̂  
tradition pour les ministères de ne gouwr 
ner qu'avec la majorité républicaine. Noir 
laBOBa à savoir sur 06 point l'opinion de \:i 
Chumbrc et celle du président du conseil. 

M. Poincaré riposte 
M. POINCARE. — I>e gouvernement s'es! 

rendu à l'invitation de M. rtreton. Il n'.', 
d'ailleurs qu'à se féliciter du vote d'hier, .s'il 
est de nature à éJargir la majorité républi 
caine. 

Le gouvernement ne peut faire an/nme 
difficuJté pour l'accepter. (Exclamations à 
gauche.) 

M. BRETON'. — .Te demande alors A M. 
le président du conseil de nous définir la 
majorité républicaine. 

M. Poinearé se lève A noiiveau. 
M. POINCVRE. — Si M RrelOTi. se 0£JM«e 

d<̂  tai IIIIIIUr à la tribune que Io gouverne
ment n a j>as r>bte.mi hier la majorité répu
blicaine, et si après mes exptieaaions, je n» 
suis paa d'accord avec lui. la Chambre aura 
A se prononcer par un ordre du jour. (Appl.i 

' "Breton revient à la charge 
M. Breton revient à la tribune. Mais son 

ton agressif déchaîne te tumulte tantôt a 
droite, tantôt à gauche. T.es pnnttrea cla
quent, les invectives se croisent M. Des-
cbanol a toute* les peines du monde à réta
blir le ralme. 

Le député du Cher peut enfin se faire en
tendre. 

BRETON rappelle qu'il fut un temps où M. 
Poincaré déclarait,' en parlant des socialis
tes, que les députés qui ne votaient pas le 
budget ne pouvaient être compris dans uno 
majorité gouvernementale. (Applaudisse
ments A gauche.) 

DE LA PORTE. — Alors, il y, a un an vous 

ne faisiez pas partie de eette majorité 
BRETON. — J'ai voté l'ensemble du bud

get. 
L'orateur 3'efforce de mettre l'attitude du 

président du Comeil en contradiction avec 
son discoure de Bar-le-Due, et avec l'attitude 
de. Hriand quand il quitta le pouvoir, après 
avoir conservé la majorité numérique de 'a 
C -ambre. 

Il termine en déclarant : 
BRETON. — Il y a quelques jours, M le 

du Conseil nous a déclar. 
républicains avaient u. choisir entre le minis
tère et la représentation proportionnelle 
qu'ils prétendaient nous imposer : les répu
blicains ont choisi. (Applaudissements à gau
che.) 

Vive agitation 
M. Poincaré réclame 

l'ordre du jour de confiance 
La Chambre est très houleuse. Les députés 

en grand nombre sont maintenant à leur 
place. Les esprits sont très surexcités par 
cette soudaine discussion qu'on ne prévoyait 
pas. Et c'est au milieu d'une violente agita
tion que M. Poincaré n-enrt 'a parole. 

M.. POINCARE. — Ce n'est pas A un projet 
de résolution, c'est a une interpellation que 
le gouvernement a à répondre. Le gouverna 
ment ne saurait clans ces conditions accepter 
la motion de M. Breton. Je demande A la 
Chambre de voter l'ordre du jour de confian
ce qui a été dépesé. (Vifs applaudissements 
sur les bancs proporiiionnalistes.) 

M. BRETON — Je constate que M. le pré
sident du Conseil n'o&e pas nous répondre. 
(Bruit.) * 

M. POINCARE. — Le gouvernement a la 
conviction rtavoir obtenu hier la majorité 
républicaine et il ne riésespèrp pas de la voir 
s'élargir. (Vifs applaudissements.) 

Intervention d'Augagneur 
Au milieu du turnult". M. Augagneur vient 

demander à M. le pi-'si<!ent du Conseil jus
qu'où il entend élargir A droite la majorité 
répuW; 

M. AUGAGNEUR. — Dans le serutin d'hier 
il est incontestable que le gouvernement n'a 
pas eu pour lui la majorité dc^ groupes de 
gauche à moins d'y compter les absten
tions. 

Je demancTe a M. le président du Cons, il 
qu'il délimite h droite la majorité répobil-
caine et s'il y compr>:md les progressistes. 
(Applaudissements à gauc/ie.) 

M. MORIN (du Cher). — le ne veux pris 
à. un parti qui se dit .1 

»WiV%mr-^a^uarfre BrA'p^ca^Mo'uYc": 
menfs divers.) 

Le gouvernement entend-i! comme il fa 
déclaré s'appuyer su- une majorité républi
caine <lo gouvernement 

On ne peut pas considérer comme faisan) 
partie de cette majorité les membres d'un 
parti qui refusent systématiquement do vo
ler le budget, (interruptions.) 

V,X '; ; ,V O 'N ' ' K t M - rahb'' '-'-mine ? 
M. MORIN. — Je pose cette qurvition au 

nom des républicains laïques (Applaudisse
ments a gauche) ,'. M. le président <i 
qui a lui-même déclaré- à M. I 

eux il y avait toute la question reH-
gi aise. 

Par là il voulait dire sans doute qu'il enten
dait imprimer à sa. politique un . 

Mouvements divers!. 
C'est en effet l'esprit laïque qui 

ba.se de toute politique répobncairM et démo-
t ni.tique. (Applaudissements A gauche.) 

M. Breton intervient A nouveau et d'un 
ton trèa vit souligné par les applaudisse
ments d'une partie de la gauche, i! s'adresse 
à M. Poincaré. 

M. BRETON. — Je demande à M. Je Préçj. 
rient du CanaaH de nous dire s'il considère 
comme appartenant A la majorité le gronne 
de l'union républicaine dont fait partie M. 

-t .alors qu'il déclarait lui-mêroe 
é M. Charles Benmat... 

Les remords de M. Dalimier 
Mais voici que se produit une interven

tion importante qui produit un gros effet..., 
relie de M. Iialiniicr qui a toujours été pro-
portionnaiiste et qui a .voté hier pour M. 
l'oincaré. 

M. DALIMIER. — J'ai volé hier contre le 
renvoi A la commission ; après examen du 
scrutin je déclare que je ne peux pas rester 
dans la majorité d hier. (Vifs aipplaudiss. A 
L'anche) 

M. CHANOT. — n parait que nous avons 
la gale 1 

— 
M. DALMIER _ Il ne s'agit pas seule

ment de i l réforme électorale ; demain i) y 
aura d'antres questions A résoudre pour les
quelles tl faudra une autre majorité. 

Je suis de ceux qui n'acceptent pas de 
liiompber contre ses amis politiques avec 
l'apptrt" de ses adversaires "t je regagne mon 
para (Vifs appl. à gauche). 

Jaurès a la parole 
C'eet Jaurès qui répond. L agitation de

vient très violente. 
JAl'HES. — On nous objecte pour nous 

exclure de la majorité que noua ne votons 
pas le budget, mais nous ne le votions pas 
non plus du temps du ministère Combes. 
(Appl. répétés sur les bancs proportionna-

M. MORIN. — Vous l'ave; voté. 
JAURES. — Jamais. 
Avec fougue, l'orateur socialiste dénonce 

Io double jeu qui consiste tantôt A vouloir 
admettre les socialistes dans la majorité, 
tantôt à les rejeter A l'heure ou une large 
politique de justice électorale peut gêner 
les combinaisons étroites. 

— Savez-vous, dit-il aux radicaux quelles 
peuvent être les conséquences de vos ma
nœuvres ? 

M. CHANOT. — La dissolution T (Bruit), 
n ! oui, on y arrivera ! 

M. MASSE. — J'ai toujours été partisan 
d'une alliance avec les groupes de gauche, 
même les plus avancés. Les socialistes ont 
été les alliés du ministère Combes ; com
ment -^ fait-il qu'ils aient changé d'attitude, 
et soient d venus les alliés du ministère 
Poincaré soutenu par les progressistes t 
(Applaudissements sur divers bancs A gau
che.) 

JAURES — Nous sommes habitués à 
nous veir flétris et exclus. 

.-s'il est entendu que ces 21)0 républicains 
de choi\ puissent suppi-imer 1-3'jrn adver
saires ou les toréer A capituler, c'est la fail
lite du régime. (Vifs appl.) 

M. DUMENIL. — Voua avez les voix, da 
la droite. 

JAURES. — Prenez-vous l'engagement de 
renoncer aux voix de la droite pour les ques
tions sociales. (Vifs appl.) 

Si vous rendez tout gouvernement impos
sible vous ouvrez pour le régime la crise la 
plus profonde et la plus grave. (Vifs appl 
sur les bancs propcrtionnalistes) 

M. André H ESSE dit qu'il s'est abstenu 
hier. Mais prenant aujourd'hui ses responsa
bilités, il vient, bien qu'antiproporlionna'.io-

(Appl. au centre;. , 

M. Poincaré remonte à la tribune 
M. POINCARE. — Je déplore les 

entre républicains. 
Lorsquhier M Augagneur a retiré spon

tanément son contre-projrt, on pouvait espé
rer que nous allions tous collaborer loya
lement a la réforme. Où voit-on quel acte, 
quelle parole ri un membre du gouverne
ment peut justifier l'interpellation sur la 
politique générale qui vient de lui être 

le partie de son programme 

<lan- la défense rie l'école lalq je ? La Charn-

La débat a»t fini, on va voter. 
M. MORIN. — Le gouvernement n'a rien 

répondu. (E*< 
M. MAGNIAUDB. — Nous attendons uni 

réponse. 
M DESCHANEL rappelle ù la Chambre 

! saisie <ie la motion de M Breton 
1 jour déposé par M. Denis, 

Veilot et Pierre Goujon et ainsi conçu : «La 
Chambre approuvani lions da 
gouvernement pa.-->? h Fordra du jour. » 

M. pEsqjANEU — [•'Jy'•;•'"•' 
M. POINCARE. — Ix; Gouvernement la. 

• • 

urité pour la motion Breton est mi. 
se aux voix, 

comme hier dans la plus confuse 

La priorité pour la motion Breton 
repoussée par 345 voix 

contre 179 
L'ordre du jour de confiance 

Voté par 366 Voix contre 7 
.\,ir i priorité' pour l'ardre 

du jr»ir Breton es! repottssét par j'i.ï aots 
contre 17'J. 

I>es proirtirtionnalisfes applaudissement 
partie rie l'ordre du jour Da. 

• ' et Pierre Goujon est mise aux 
voix. Esta sat ainsi conçus : 

'i La i li les déclara
it, n. 

Cette première partie est adoptée par 393 
voij: contre /-i. 

Les exclamations et. tes apptaods 
aatiajiK ,?roi>ortionnattstes la 
pmcVami rutài. 

La 2e partie de l'or-Ire du jeur Denis est 
-i conçue : « Et 

cm,riante en lut, panaa à l'ordre du jour ». 
Elle est adoptée après pointage par 3*6 

rm> contre 11. (Nouveaux nrei.'auiiissoments 
des proipoi'liOTinalisties). 

tVsMsmMe est adopté par 366 voix contre 
7, 

jert de toi ainsi oonçn) : __ 
« Les membre» da la Chambre de- Dén» 

léa sont élus au scrutin d* liste avec repré* 
tentation (les minorités »• 

M. Thierry Cazes combat ce texte. 
M. THIERRY CAZES. — Le ficruUn datv 

rrmrtfsnement qn'on » a* awrvent condamna1 

ara encore aux prochaines élections. 
M. FRANKLIN BOUILLON. — C'est ad 

me»r*n- du cabinet r%incaré, M. A. Briand 
qui le premier, a osé jeter 1* discrédit sur la 
scrutin d arroadissaineat par son éptthète 
de mare stagnante. 

M. POINCAHE. — Je m'étonne que voua 
choisissiez pour interpeller M. Briand, la 
moment où '1 n'est pas 1A. 

M. FRANKLIN BOUILLON. — Je le lut 
diial quand il sera ici. (Bruit). 

M POINCARE. — Il est injuste an ton» 
cas d'attaquer ainsi un homme de son ta, 
lent et de son caractère. 

M. THIERRY CAZES. — Je voterai H 
scrutin de liste majoritaire, et j'estime cnM 
le scrutin d'arrondissement est le moins 
mauvais des systènws de votatson. 

Après une courte intervention de M. Aab 
drieus. le renvoi à lundi est demandé. 

M é'.ROUSSIKR ne s'oppose pas an reak 
voi a lundi mais il demande à ses collé. 
«ues de tons les partis de discuter serres» 
semant îa réforme 

I,a suite dtj hj discussion, est renvoyée àj 
lundi. La séance est levée 4 8 heures. 

LE PAIN 
AUBMENTE 

La discussion 
des articles 

On Mans maintenant à â heures et de. 
mne à ta dàseussio.'i de l'article 1er du pre-

LE6 GRANDES BOULANCERIES COOPE
RATIVES DE LA REGION DE LILLE 
VENDRONT LE PAIN DE TROfS LI
VRES 53 CENTIMES AU LIEU DE M 
A PARTIR DU 1" JUILLET. 

LA HAUSSE EXTRAORDINAIRE DES FA« 
RINES EN EST CAUSE. 
Il y a quelques laairs nou-3 &igrnalioas ici 

rruùT.c ia hausse croissante du béé en dépit da 
-'o« proposée par le Gouvernement et 

ratifiée par la Chambre de prolonger le déhîi 
«kxn reruporaire des blés. C'est une 

în.'jfHs^:n^e, disions-nous. Et noua 
citions à l'aprpui de nos dires le* prix du bW 
dejMiis plusieurs jo»;rs, avant et après le vote 
de la Ciiarabre. lis n'awaiemt pas cessé da, 

ii->urd'hui la triste oonfi-matioin par 
le> faits marnes de ce que nous préfendioiis.-

Le pain ausrmen-e ! 
Les menagères vont senitir durement Isa 

ta h.uisse qui !es touchait p<-u tant 
qu'on oc parlait que de bï** et qu; va les nseé-
resser crucHcmcn" maintenant qu'il ajagw d» 
l'atisrim-

UNE DECISION 
des Coopératives de Lifte 

Déjà demaU quelque tem? - les boulangers' 
de Lil!" et environ, avaien.- i^-u! le prit da 
leur p-3'n. insensiblemenr. de 0,50 les trois 
livres à 0,55 et certains mérics à 0,60. 

Le« co>pcra'.ives seules ava ent tenté de isV 
. espérant uni* amciiifîiaiian dans la sî^ 

tuetkxi gèaérdm du marché des farànes. 
L'«,rf*«orarioi> o c rm p . » • ! . » « p a s , of « • 

contraire la hausse persista. 
L« 18 octobre n)io, une réuniion des sociétés 

coopératives de Lille avait eu lieo pour envi
sager la nécessité d'augmenter le pouv, ea) 
Sajaoa de la cherté «ies farineis tgoi valaient 
alor^ J4 fr. 50 et 35 i>. 50. 

Actue!îcmer>t, aux derniers cours du maiv 
ché d<- Lil'e du ig juin, les farines sont codées 
40 et 41 francs. Quelle cbfteren.ee I 
_ Une nouveBe réunion des sociétés coopémx 

tives fu, jufféo r>écessain;. Elle a eu lieu h«sl 
anse au crfé l>uval, 47, rue de Paris, à LiHe> 

Et la décision suivante fat prise : 
• A partir du i" juiHof, lee coopératireS 

es de Lille et environs décident dïaag» 
imentcr le prix du pain rie trois livres de o.os-

>» Le pain de trois !i\Tes que les oootiéra-
teon paient actuellcjnem o fr. 30 se parer* 
do.*r«; o fr. 55. v 

I une décision grave et oui foucfce aat 
imd public EHe vaut qu'on doonc ou^k 

quos cxplitatoas sVjpplétncrrtaires. 

Interview du citoyen Samson 
On remarquera que la décis;on porte que 

l'augmentation sera faâte dar» les « coopéra
tives ouvert/es ». Il v a en erffet d'autres coo
pératives dtiec < fermées » qui sont pou nom* 
breuses et sont celles don: le nombre deS 
mterab: par les statuts. EBes se
ront d'anllcurs averrios de la décision des coo-
péna»«-rt?s ourvertes et pressenties quant à l» 
possibiîicé d'une autgincrnKation. 

Les » coopéxatives ouvertes • sont celles qui 
comme l'Union de Lille peuvent prendre ut 
nombre intinri d'adhéren*.-. Ce son: surtout 
colles là qui intéressent les consommateurs en 
trénéral. 

Nous avons fencoTUtné le citoyen Samson à 
". i?suc de la Téuuion des coopératives et aoast 
lui avons demandé ce qui justifiait l'impôt» 
tante nLê yure de lJaugrœeiEbtation : 

«1 Certes, nous dit-il, c'evt bien à regret qœ, 
nous on arrivons là, maiis nous avons luttai.. 
ju.ŝ iu'au b>iu». et devant la hausse extraotdi-
«îaire dos farines comme aussi de toutes ta* 

OU DOCTEUR MAFFLE 
PAIt 

ftoumegas Ir&rïuisit L'aaaemtilée s'en-
IhousiaBfna. Psacai flt <iipHqu«r qu'U s'agis. 
•ait de surveilles- swr le 1 >ort rewbarquemen» 
u t » individu qui n'êtes t autre cme Rogne-
fer et dont il donna ano exacte aeecrsption. 
En sua du paiement ftxA, ceiul qui pjoocrart, 
car une ruse, amener le personnage au ren
dez-vous fixé, touoheirai* une prune de six 
livres sterling. Celai qu* mdsqaerett la voie 
suivie pour le départ, tou calerait trois livres, 
acrëa Wrifleation. 
^ _ Prenez les noms, d*T Pascal. 

Muni d'un crayon, Jacq ues écrivit, tandis 
oue les nouvetles recrues passaient devant 
{Si A ohaqtœ nom, enèm ses dents, iâ pré-
obeit dfiun mot, la situai M» socsale de ena-

_-' Mesjaaoud-nen Moba rnrned. 
»- Forçat arabe, évadé,,sans doute. 
M> Herniann. 
_ Déserteur autriclMeri 
— SnuUson. 
m- Bandit américain. 

m. Condamné cnlnosa, 
» Diego. 
«»- BrJaM><î-eepagnpî, 

. — PSol-varteHï. 
— Pirate «taljpetn, 
Roumégae ferma la mnrfctie. 
— RcnHTbégae, de Toulon. 
Ma/is oelui-là comprenait lr> fmnr.-iis. M,if-

fle s'abstint. I^aecal, qui avait entendu cha
cune de ses réflexions, lui dit : 

— Tu es sévère. Ce sont peuLétre simple-
o e n t de pauvrea gens, dovoyés, je te l'ac-
aonde... 

— Peuh ! fit Jacques, avec mcrediii'itjê. 
Mais Pascal ne l'écoutant piuts, il dit ; 
— Et ma.mteinant, rendez-vous?... 
— A l'hôtel de la Dorade, prononça Rou-

roégas avec anitorité. C'erst le menteur de la 
cencoasion française ! Jo le représente «ta, 
messieurs, et 3 est tenu par un compatriote 
dont vous gérez contents. Donc, tous les ma
tin? et tous les soirs, ces gens-la iront vous 
faire leur rapport. Si vous 'e vouiez bien, j» 
les surveillerai quelque peu. Voyim-voue..,, 

11 lit un geste qui voulait dire : 
— Il ne faut pas trop s'y fier. 
Puis il continua, tout haut : 
— Vos noufveaux employés demandent te 

paiement d'un» journée d'avance. 
— C'est trop juste. Mais je n'ai que de la 

monnaie russe et un peu d'or français. 
Ici, on se sert couramment de piastres 

mexicaines. Tout auprès, voici la boutique 
à'un changeur... 

On a'y rendit. Jacques et Pascal étaient 
escortés de la tourbe qu ils avaient recru
tée. Plus près d'eux, marchait Roumcgas qui 
tenait à se distinguer. Le changeur, un Chi
nois inunti de grosses lunettes, fit des cal-
culs compliqués sur un abaque, éleva des 
difficultés sans nombre, et finalement perçut 
une grosse commiaeion. Enfin, le docteur put 
distribuer à la ronde le salaire d'une jour
née et la bande se dispersa. 

— Le rapport, à six heures, sans faute, 
cria. Rouïnéga». MessieurSv ajoutait-il,, pua-

peau bas, je vous conduis à l'hôtel 
Aiu lwu de se diriger vers le3 bearux quar

tiers, il mena les deux amis par dea ntic 
d'aspect douteux. Mais le but de la cours. 
S-J trouva être, vers Io milieu de la conces
sion française, un endroit assez aéré, »ir 
lequel était construit, en materiaiux légers, 
une petite maison à deux étages. 

— L'hôtel de la Dorade. J'ai dit îb meil
leur. Je n'ai pas dit le plus cher ou le pims 
somptueux. Les prix y sont modérés. Le luxo 
médiocre. Mais quelle chôme, messieurs ! 

I! s'effaça pour dégager la porte. Les deux 
amis entrèrent. 

Dans une salle du rez-de-chauasrie ou
verte à tous tes vents, et dont loa fenêtre 
étaient protégées par des stort'3, de» cou
verts étaient mis. Mais personne encore n'a
vait pris place. Une hanloge, d'ailleurs an
nonçait dix heures. 

— Monsieur Janlot, dit Rournégas, je vou= 
amène deux voyageurs. Il faut deux chani 
bres... 

— Non, dit Pascal, une seule, plus gran
de, si c'est possible. 

— Pour quelques jours1? interrogi» Rou-
mégas. 

— Nous ma savons pas'.. Donnez toujours 
la chambre, "^ 

Pascal examinait M. Janlot. C'était un an 
cien marin breton, qui s'était fait cuisina-' 
pu» aubergiste. Petit, gros, rougeTktacé 
enfantine, et parée seulement d^ûne imram-
oeptible moustache, M. Janlot, msoucSîx 
Ju décorum, partait en tout temps lme J^i\ 
de blouse courla qui le faisait lessetribler t 
pn bouchâr ponsien. Ennemi de» conti-ai, 
tes et des bnctelfes, il remontait constolrn 
ment son large pantadon, d'un geste désira 
des, et montrait — ses manahes retrou^T-
— deux énormes bras aux mains coùrteTit 
très propres. Ses cheveux coupés ras IsJs 
saieot voir la ronrteur die se, tété,,et gor, g^. 

rire juILssail un petit œil malin. 
— Des corn patriotes, sans doute? Jié ne 

me trom.t>e pas... 
l'amlior, il tendit la main. M. Janlot ai-

. noaniarM rorMles. Mais rétmlà un 
!u>mme, on le sentait Pascal et 

'lounérent la poignée do main sans 
liésitor. 

— Parisiens ? Moi, Briton. Pour vous ser. 
vtr. 

Ca maltresso du lieu, une grande femrme, 
rti.iJ'goiî de bijoux, timide, tun |>eu sourde, sa-
lni. 'r.'-K.nrioraeuiseimient. On conduiisit les 
deux voyageurs a leur chambre. 

Ruuinégns avait annoncé : 
— Je vais jeter un coup d'œil sur l'orga-

r.isa*ion de la surveillance. Je reviendrai 
pour le déjeuner. 

lime fois seuls : 
— Que pens»-tu do 1109 anniheires ? de

manda Pascal. 
— Tout le mal possible. 
_ . 11 fenit se contenter des atde» qu'on 

trouve. Meis en particulier, ce Roumégïts. 
Jacques Ht une moue. 

Kh bion, moi, je le crois relativement 
sûr Kn route, je l'ai beaucoup étudié et je 
ne suis pas fâché de loi avoir laissé prendre 
la cornsnandament de la troupe. 

On verra, dit Jacrues. Mais n'auratis-tu 
ras jugé préférable d'allé troovor le con-

je crains les gens officiels. Le» délais 
qu'ila imposent, les formalités auxquelles ils 
•ïont habitués ou astreints, forment des obs
tacles redoutables. Toutes les affaires, par 
leur entremise, deviennent compliquées. .Si 
nous allons aviser le consulat, on nous ob-
•iectnra des questions de droit et de règle-
mer«ts à n'en plus finir. Cependant noua avi
serons, et si cola déviant Indispensable, nou» 
nurons recours à cette aide. 

Jacques et Pascal pracédèPrént- à leur -toi

lette .Ils décideront, d'attendre l'aprcs-midi 
pour renouveler leur aurvl«-i>>î>e et se dol>ar-
raasôrent seulernent des vét̂ nM?nt.s supplé-

ea rpie le climat rendait imitâtes. Puis 
Sa descendirent p»ur réclamer Jeur repas. 
Une grande faim las sollicitait. 

— Le djgwuuer n'est i>as tout à (ait prêt, 
annonça M Janloi. Mais, à propos, que dé
sirez-vous manger t 

— Oli I dit Pascal, nous laissons !a com-
oosition du menu à vos bons soins. 

— J'espère quf v o u u i e vous en repenti
rez pas, dit le cuf f^V, flatté. 

Une demi-heur^^ppès, les dâux ami» 
étaient servis. Gamine ils aitaquaient le hors-
d'œuvre, dans un petit cabinet qu'on leur 
avait réservé, Roumégas entra, radieux. 

— Des nouvelle», messieurs, des nouvel-
les l Vous voyez que ma .\-igillance ne s'en
dort point. 

— Qu'y a-t-il ? 
— Voici. Je visitais les postes choisis par 

mes homtnes. en rectiftant ce que ias posi
tions prises pouvaient avoir (Je défectueux, 
quand j'aperçus, au, loin, une silhouette qui 
me parut rappeler le signalement donné. Je 
m'approchai du personnage et je reconnus 
votre homme, a n'en pas douter. 

— Unie histoire de brigands, souffla Jac
ques à l'oretHe de Pascal. Attention! 

Comme s'il avait entendu, Roumégas con
tinua : 

— Afin de vous, apporter la preuve de son 
identité, j'ai su, par ruse, lui faire dire son 
nom. Vous no nous l'aviez pas nommé, n'est-
ce pas ? 

— Non. 
— Eh bien, a s'appelle le docteur Ponsar. 

dm. Mais je crois que n'est un faux nom. Le 
vrai doit arvoar pour initiales C. R. J'ai vu 
des marques. 

Roumégas jouit un instant de son triom
phe. Puis, aa-iararj bouche antaé*dajarodi-

Ri-'-ux mouvements : 
— La convei-sation entamée, ce monsieaB 

m'a posé de multiples questions sur la dé
part des navires. 11 veut 9» rendre le plus) 
vite possible a San Francisco. Et incidem
ment, il s'est enquis de vos personnes. Ap
prenant, en effet, que ma profession m'obh-
geait a remarquer l'arrivée des voyageurs* 
et à parcourir les quais tout le jour, MT Pon-
sardin m'a donné votre signatement et m'aj 
demandé si je vous avais vus. J'ai léipuudu 
oui et j'ai affirmé que voua étiez reparte» 
pour Canton. 

— Bravo 1 
— J'ai donné sans hésiter l'heute du départ 

et le nom du navire. Mon interiocviUsur • 
paru soulagé et a annoncé alors l'intentioa 
de se reposer quelques jours. Je lui ai jnro-
posé natureltement l'hôtel de la Dorade. Fei-
leis vous l'amener, quand un concurrent 
3 est emparé de lui. Par quels moyens, t u * . 
tieurs, j'ai honte de le dire. Cet individu n'» 
pas craint de lui vanter le. confortable das 
établissements anglais, t t cela, a l'a fait 
mataré sa qualité de Français. Eh bien, vo
tre Ponsardui s'est laissé prendre à la oka 
d«- ce verbiage 1 

— Alors, û vous a échappé • 

i.»tZ.1
MQi8J0 l a i : a i t suivre par SolvafcHL 

1 Italien. C est un garçon rusé, peu franc, 
peut-être. On ne peut tout demander Noua 
saurons o» soir ce que fait notre honane. 
Bien entendu, j'ai l'adresse As vnôtel. L* 
voici. 

— Roumégas, dit Pascal, je voua octroie 
î * I

, D r t o prime «t ]« voua invite à déjeuner. 
î^a bonne nouvelle lui avait rendu toute aa 

confiance. Un peu de galtâ lui vint, et à au
cun moment du voyage, il ne s'était cru nhia 
près du but. *^ 

Sans se faire prier, Rofbméflaa a'attafcta. 
Êientôt oajae vif j>l»5l ajuMJasajju, d» r 
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